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IRLANDE.-Dans une proclamation qu'il
adrese aux habitans de Dublin M. John O'Con-
nell, président du comité du rappel de l'union,
annonce que des ireetings auront lieu le jour de
la Saint-Patrick pour demander, par'voie (le pé-
tition, le rappel immédiat de la désastreuse union
législative, et le rétablisement du parlement
irlandais. Le comité réclame le concours des
citoyens de chaque paroisse à ce mouvement
contitutiornel et il espère qu'ils sauront déjouer
les coupablos espérances de leurs vrais ani, et
mériter les bénédictions du ciel pour leur sainte
cause.

Cette demande sera formulée sur un projet
entièremént écrit de la main d'O'Connell le li-
bérateur.

Le conseil irlandais, qui compte plusieurs lords
parmi ses membres, a déclaré par une délibéra-
tion récente que la conduite du gouvernent an-
glais, à l'égard de l'Irlande, autorisait le peuple
à recourir à tous les moyens pour recouvrer sa
literté et le droit de vivre en travaillant.

ITLIE.-La Leca Romana du 18 mars publie
la procamation de la nouveUle constitution accor-
dée p ir le pape aux Etats de l'Eglise.-Elle con-
sacre l'existence de la garde nationale et l'indé-
pendance des tribunaux. Le collége des cardi-
naux sera constitué comme une sorte de sénat,
et le gouvernement sera partagé dorénavant en-
tre deux assemblées, potint les noms de Haut
Conseil et de Conseil des Députés.

On dit aussi qu'une demande tendai.t à abolir
le célibat des prêtres et soumise à la considé-
ration de Sa Sainteté.

" Pie IXa décidement formé son ministère,
Il est composé ainsi qu'il suit.

"IPr ïsident du con ;eil et ministre des affaires
étrangères, le cardinal Antoelli ; intérieur, M.
Gaétano Recchi ; grâce etjustice, M. Francesco
Sturbinetti ; finances monsignor Morichini ; tra-
vaux publics, M. Marco Minghitti ; guerre, le
prince Aldobrandini ; police, M. Giuseppe Ga-
letti : instruction publique, le cardinal Mezzo-
fanti ; commerce, le comte Pasolini.

"lDans les Marches et dans la Ronagne, on
expulse les Jésuites, comme on les a expulsés à
Turin et à Gênes. A Ancône et à Sinigaglia,
les Frères de la doctrine chrétienne ont été
chassés malgré les autorités ; le Pape a été très
afil·gé de ces événements.-La municipalité de
Rome s'était assemblée pour voter une statue à
Pie IX ; elle a décrété que l'on construirait,
avec les fonds qui étaient destinés à cet emploi,
un bourg composé de maisons à deux étag>s pour
les pauvres gens, et qui prendra le nom de Borgo
Pio."
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AFFAIRES D'EUROPE

Les rois s'en vont ! De quelque côté
que l'on porte ses regarde sur le conlineat
Européen, on voit des trônes chancelants et des
majestés déchues. Aucune époque de l'his-
toire ne présente un pareil spectacle. L'Angle-
terre autrefois chassa les Stuarts, la France
chassa les bourbons ; mais ces événements ne
changèrent point en Europe la forme monar-
chique des gouvernemens. D'ou vient qu'au-
jourd'hui la proclamation de la république, loin
d'exciter les peuples à se tourner contre la
France, les pousse à s'armer contre les princes
qui les gouvernent ? C'est que, depuis long-
temps, les rois n'ont su conserver ni la con-
fiance ni le respect de leurs peuples.

Quel rôle la royauté a-t-elle rempli en Europe
depuis 1815 ? Après s'être partagé les peupies
comme des troupeaux, les rois ont cru pouvoir
régner par droit de conquête. Au lieu de tenir
les promesses d'émancipation qu'ils avaient fai-
tes, ils se sont appliqués à étouffer jusqu'au
moindre germe d'indépendance. La Révolution
de juillet avait renversé un roi parjure : la
royauté an' point compris cet enseignement.
Des monarchies constitutionnelles ont été fon-
dés dans le midi de l'Europe en face des mo-
narchies absolues du nord : l'àntagonisme de
princpes si différens n'a pu faire naître chez les
princes la moindre émulation pour le bien.
Tandis que les gouvernements constitutionnels
reniaient leur origine, avilissaient les peuples
par la corruption, les asservissaient par la ruse,
les rois absolus se rendaient coupables des plus
abominables violences : ils supprimaient l'Etat
de Cracovie ; ils déchiraient les derniers lam
beaux de la Pologne : Ils faisaient peser une
oppression étouffante sur l'Italie. L'heure de
l'expiation semble enfin arrivée. Saluons le
triomphe des peuples, car c'st le triomphe de
la justice et de l'humanité,

La Révolution Française a sonné le réveil
des peuples. Comme la lave brulante, les idées
démocratiques se répandent sur tout le conti-
nent Européen et détruisent jusqu'aux derniers
vestiges du despotisme : " La politique exté-
rieure de la Frange Républicaine, dit avec rai-
son, le Siècle de Paris, commence à porter ses
fruits ; le manifeste du ministre des affaires
étrangères a été compris par les peuples. Il
disait : Paix à l'Europe, respect aux nat:onalités,
garanties aux territoires, et dans cette noble
provocation à la fraternité, à l'égalité (les gou.
verneîments, les peuples ont vu un appel à la
liberté. Frappés dle sympathie à la vue d'une
grande nation, qui à jour donné, arrivait par lab
conviction de la raison, par le travail logique des
idées, à se dire : "4 Soyons une République" et
devenait une république, faisait taire les conseils
ambitieux de sa force et disait aux peuples :
" Soyez maîtres chez vous," ils ont pu se livre
à l'enthousiasme (le l'admiration sans avoir à
craindre l'esprit de conquê1e de la Frarce. Ce
n'est plus sur leurs frontières qu'ils ont cherché
des ennemis, mais au milieu d'eux, et ils les
ont trouvés dans lenrs gouvernemens. La puis-
sante contagion de 'exerr.ple a gagné leurs
âmes ; les idées d'ind'.Ipendance et d'égalité
qui souillaient du c,>té de la France les ont
électrisés ; i, se sont, à leur tour, insurgés con-
tre des pouvoirs sans contrôle et ont réclamé le
droit d. prendre en main la conduite de leurs
decdnées, de se donner les lois qui devaient les
régir. Elles nu trouvaient plus aujourd'hui,
comme en 1792 et en 1811, une force dans ce
principe de nationalité dont elles se prétendent
le svnbole ; elles n'avaient plus dans les mena-
ces d'un peuple voisin le spécieux prétexte tuu
dévoûment à la patrie. La République française,
en déclarant qu'elle ne voulait point les reiiver-
ser, les a tuées; elle les a laissées seules en
face <les peuples, sanis Iiux pr-e.,ige, avec leurs
vces, avec leur abs>lutisme. Aussi toute l'Aile-
magne s'est ébranlée : Francfort, Hambourg,
les provinces rhénanes, la Prusse, ont fait leur
révolution pacifique et ont arrache les plus lar-
ges libellés à les pouvoirs qui marchandaient
niaguè,re les plus légères concessions. Tous les
petits Etats de la confédération german que ont
été emportés par le même courant, et l'Autri-
triche, enfin, restée au milieu d'un monde qui
va se transformant, comme une le ces cristal-
lisations de la nature qui se forment, à l'origine
des temps, au sein de la terre, l'Autriche, jus-
qu'à ce jour impénétrable à toute idée de hlierté,
à tout sentiment démocratique, s'est dissoute à
la flamme des idées françaises. La France avait
déclaré, par la bouche éloquente de M. de La-
martine, qu'elle ne laisserait mettre la main de
personne entre les rayonnemens pacifiques de
la liberté et les peuples ; et les peuples, pour
mieux les laisser pénétrer jusqu'à eux, ont ren-
versé ces vieux monumens de la féolalité qui
leur cachaient l'horizon de la France.

Ce qui fut advenu d'une politique contraire,
nous le savons par lhistoire; le passé est la
prophétie de l'avenir. La guerre eût une se-
conde fois compromis l'alliance des peuples.
Les peuples veulent bien subir l'empire des
idées, ils ne subissent pas sans murmure celui
de la force, alors même qu'il s'exerce au nom
de leur bonheur. C'est que l'amour de la pa-
trie est la première, la plus indestructible des
passions <le l'homme. Ce» mot de patrie, ne
l'oublions pas, nous, devant<qui il nie saurait être
prononcé sans communiquer des tressaillements
à notre âme ; ce mot de patrie résume la pater-
nité du sol et des aïeux. Parfois, sanis doute,
l'épée peut être cvlisatrice ; parfois elle jette
des éclairs qui illuminent les contrées qu'elle
sillonne ; mais la gloire à laquelle elle s'associe
ne console pas de l'humiliation de la patrie, et
l'enthousiasme du vaincu pour le génie de son
conquérant ne peut être qu'une surprise de la
téte, J)ésafTectionner les nationalités, tel était
le danger de la guerre au dehors; il n'était pas
moindre au dedans. L'épée est conseillure
du despotisme et aime à s'ent relacer à un sceptre.
Comme le disait M. de Lamartine, il sort pres-
que toujours de la gnerre des Cromwell ou des
Napoléon.

Et maintenant qu~e le gouuvernement républi-
cain se voit revêtu en France de cette force
morale que luii donnent les sympathies univer-
selles de l'Europe, que la seule chance de guerre
dtu côté de l'italie a disp'aru dans la révolution
qui vient d'emporter l'absolutismîe à Vienne,
que la Lombardie va pouvoir marcher <l'un pas
égal à celui du reste de l'Italie, appliquons à
notre France ces principes qui nous.ont valu
l'ordre et le respect at dehors. Ce que n'a-
vaient pu les batailles de Wagram et d'Auster-
litz, ce que n'avait pui la nmonarchie dle Lotus-
Phibîppe par dix-sept nnnées de concessions ini-
dignes du drapeau de la France, et qui, d'abais-
sement en abaissement, nous conduisaient à
l'inertie de la peur, la paix avec l'Europe, nous
l'avons conquise tout d'abord par une parole
amie et fière. Les mêmes principes conjure-
ront les orages intérieurs. Nous avons donné
aux peuples l'e*emple de l'héroïsme et de l'in-
surrection contre un pouvoir corromput, nous
leur devons l'exemple de l'ordre dans la liberté,
l'exemple d'un pouvoir vraiment populaire pré-
sidant avec ardeur et modération à la direction
de ses destinées. La République française a
entrepris une tâche immense, il ne faut pas
qn'elle s'avoue vainctre i elle doit encore,
comme au dix-huitième siècle, marcher à la
tête de. la civilisation par cette universalité de
conception, par ce sens pratique qui réalise
l'idéal dans les institutionti. Et afin de rallier à
eiles toutes les forces vitales de la France, afin
de faire chérir à tous son triomphe, elle doit ré-
péter à tous les Français les mots qu'elle a dits
aux peuples: Paix et fraternité; paix aux
consciences, paix aux systèmes, paix à toutes
les manifestations de la vie politique, morale et
religieuse.

Lorsqu'un pouvoir hostile aux» idée de la
nation et préoccupé d'intérêts dynastiques
pesait sur la France, les ministres de ce pouvoir

pouvaient croire utile à son existence de compri-
mer les élans de la spontanété populaire; mais
la république, que pourrait-elle vouloir si ce
n'est ce que veut le peuple t Destinée à élabo-
rer ùans un creuset épurateur, à mettre en rap-
port, à fonJre tous les élémens de la société,
toutes les manifestations de l'intelligence, tous
les besoins, elle doit donner le droit à toutes les
idées, à toutes les théories de se produire; elle
doit, en un mot, imiter Dieu, qui a permiseau
libre arbitre de l'homme de s'aiter dans sa pro-
vidence.

Ces lignes sont admirables (le principes et de
senti ents ipuisse la France, puisse l'Assem-
lée Nationale surtout, les bien comprendre et

iles mettre erprtqu
Mane pratique .

ainenant, tournons nos regards vers l'An-
AgLer.r Elle est digne de notre attention.

bertéleterreintéressée à l'ordre, aimant la h-
debté suit avec une inquiète sollicitude le cours
des événements. La préoccupation de ce qui
se passe en France domine tous le esprits. Elle
s est manifesté cette préoccupation tout aussi
bien dane le retrait prudent le la première pro-
position de PEchiquier relative à l'augmentation
le l'Incomne-taxe, que dans la généreuse motion
dej lord Nugent sur l'abolition de la peine de
mort ; tout aussi bien dans le renouvellement de
l'agitation en iande et les éineutes sérieuses
de Giasgow, d'Edinbourg et de Manchester que
dans les parades de ''rafailgar-Square et le
l eetîmig 1avaoré de Kenniingîtou-Commurnonî ; tout

aussi bien dans les propositions de MI. Hume
demandant la réduction des salaires et du noim-
bre les foictionnlaires pu!ics, et de Sir W.
Molesvorth demandant le désarnnement de la
iaimie que dans le ton d'anxiété et d'inquié-

tule qui a remplacé dans la presse anglaise
l'expresSian de la parfaite sécurité qui y régnait-
il y a un mois. Le Tiüntes de Londres recon-
liait enfinqu'umie revolution est inévitable en

»etere, " Sealement, dit-il, cette révolu-
tion sera chez nous, calme et constitutionnelle."
M lis Paristocratie britannique verra tomber bien-
tôt plus d'une pierre de lédifice de ses privi-
Iléges au branle imprimé à la déng>cratie, par
l'avèae:net dJ la république en France.

L'article <ans lequel le Times se résigne à su-
ir les nécessités d- la situation est digne d'une

attention sérieuse.

" Nous avons dit-il, de la France à satiété et dé-
sesperonas a demi de l'Espagne ; nous smnmes fa-
tigiés du Portugat etcurneux de Rame ; nous sya-
patli.Sw>us avec las Sicilbeas, rnaus ad.mirons la Tos-can ; nots craugaoas p tur la Sardaigne, et nous

ous sentois émus le pitié pour Vénise ; nous
somrnrnes divisés quant à la S:isse, dégi ùté. de la
Grèce, et récréés par la panique des p.tits Etats
de .'Allemane. Toute la terre est ébranlée, etlécidenîrnt, il y a de l'orage dans l'air. Dans
cette situation, avons-nous un ministère digne de
notre confiance? Non. La marche de ce miis-
tère3 trahiit des oscillations, des hésitat Ions fâ-
cheuses. Lard Russell est malade ; le parlement
le serait-il aussi ? car nousan'entendons point parler
de ses actes.

"La France a ses trois déesses chéries : Liberté,
Egalité,Fraternité. Le peuple anglais n'en demande
pas tant; il veut une revolution moins grande, mais

ui s'opère tous les ans. Ce qu'il lui faut, ce sont
es hommnes pratiques, détruisant le monopole, réfor-invt l'adinnistration de lajustice, du co;nnerce, de:

fi'încies, assurait da travail e spm're ; W:i miAis-
tèe qui sache n> is dannor un ba lgct modéré, unministère capable de concevoir et d'exécuter vi-
goreusement de b:>nnes mesures. Voil. le dicta-
teur que nous voulons pour accomplir un progrèsdécidé, une révolution calme et constitutionnelle.
Si le ministère actuel se sent incapable de cetteouvre, 0 saura leforcer defaire place dun autre."

Il n'est que deux principes dans ce mondes,
le droit commun et le privilége. De l'amalgame
de ces deux principes l'Angleterre s'est fait un
ordre social qui a prospéré tant qu'il a pu tirer
lu dehors des ressources pour soulager tant bien
que mal les misères qu'il produisait au dedans.
Maintenant que les autres peuples ne sont plus
résignés à se laisser exploiter, il faut quie cet or-
<Ire social soit réformé. Le Timues reconnaît,
proclame cette nécessiteé; il ne discute que sur
la forme <lu changement. Que nouîs importe la
formae ? Qume le doit de p)rimogemiture soit aboli,
que la possession du sol cesse d'étre un privi-
lège, l'Eglise établie unie corporation territoriale-
ment dotée ; quue le mionopole disparaisse, et
qume le peuple anglais, devenutpropriétaire com-
ine le peuple franiçais, nue soit plus obligé de se
considhérer comme le pourvoyeur industriel du
monde, et de faire aux auitres nations une guerre
de miachines plus meurtrièe et moins gloiuse

par amour de la paix, sans nous préoccumper de
la nmanière dont s'effectuera cette révolution.
S'il se rencontre en Angleterre une royauté as-
sez sage pour régler. sans lui faire autrement
obstacle, ha marche ascensionnelle de la démno-
cratie, que Dieu bénisse cette royauté comme il
a puni celle qui en France a osé se servir du
pouvoir donné par le peuple pour combattre le
droit du peuple par la ruse, le mensonge, la cor-
rup)ton.

FAITS DIVE R S.
E LECTIoNs.--La nominntion des candidats

pour l'élection des Trois-Rivières a eu lieu mar-
di dernier. M. Bureau le candidat libéral comp-
tait, écrit-on à la Jinerve, les trois quarts des
électeurs présents. M. Polette son adversaire
se prétend réformiste aussi, mais il parait qu'on
donte fort de la sinc&rité de sa profession de
foi. H. Judah, écuier de cette ville a doniré son
appui à M. Bureau, et a fait en sa faveur ce
jour là un éloquent appel aux électeurs. M.
Judah a attaqué M. Polette sur sa conduite po-
litique passée et ce dernier n'a rien dit poui se
Justifier.

Ce qui s'est passé mardi aux Trois-Rivières
nous fait voir avec plaisir que la classe libérale
là comme ailleurs veut s'affranchir de la domi-
nation des tories. On sait ce qu'ont fait de
tout tenps les administrations tories pour faire

taire la vuix du peuple dland cette ville. Enfin

cettefVorts a se faire entendre, malgré les der-
iniera eforts de nos adversaises. On nous dit
que ces pauvres tories ont une diable de peur
queles libéraux leur fassent payer cher le jour
dc. l'élection pour toutes leurs injustices passées.
C'est sans doute sous l'influence le cette peur
qu'une députation est venue demander à l'Exé-
cutif d'envoyer des troupes aux Trois-Rivières
our maintenir l'ordre lundi et mardi prochain,

jours de l'élection.
Des troupes, pour une élection et aux Trois-

Rivières encore . .Y pensez-vous MM. les
tories? Si vous aviez demandé titi ou deux
hommes de police ; à la bonne heure ! mais des
soldats armnésde pied en cap, pour vous proté-
ger, à la façon du 21 mai et de .1814 ! Ne sa-
vez-vous pasque les royautés déchues en En-
rope se font mainteuant protéger par les ci-
toyens ? Si les rois s'en vont, croyez-vous par
hasard que les tones ne s'en iront pas plus
vite ?

Mais d'ailleurs ces bruits de troubles aux
Trois-Rivières ne sont mis en circulation que
pour alarmer les électeurs. S'ils avaient lieu,
ce ne serait après tout, qu'une tempête dans un
verre d'eau.

LolaI Montès.-Lola Montès est retourné à
Munich en apprenant que des troubles y avaient
éclaté. Elle venait offrir at roi sa protection.
Mais le roi l'a fait arrêter et conduire à la fron-
tière. D'après les journaux anglais la nouvelle
DuBarry aurait déjè trouvé dans son exil un
consolateur. Ce serait M. Peel, ministre d'An-
gleterre en Suisse et fils de Sir Robert Peel. Le
jeune ambassadeur promène, assure-t-on, sa
conquète semi-royale au grand scandale de la
diplomatie européenne.

L'hon. Malcolm Cameron a été élu pour le
Comté de Kent sans opposition. La présenta-
tion pour le comté d'Oxford doit se faire le 25.
On ne connait point jusqu'à présent d'autre can-
d.dat que M. Hincks.

Avant hier soir vers cinq heures le feu s'est
déclaré dans une maison, rue Craig, appartenant
à M. Félix Mercure, qui a été en partie consu-
mée. Mais grâce à l'activité deployée par les
pompiers les maisons voisines ont été préservées.

La Saison etc.-Depuis quelques jours le
temps s'est remis au froid, mais ces gelées sont
favorables à la manufacture de sucre.

On dit qu'il se fait beaucoup plus de sucre
d'érable dans nos campagnes qu'on ne l'avait
d'abord espéré. Ce serait quelque chose d'heu-
reux pour le pays, surtout s'il est vrai, comme
on le dit, d'après d'anciennes remarques de nos
cultivateurs, que l'abondance de l'eau qui dé-
coule de l'érable est le présage de bonne récol-
tes.

omMrBus.-On parle d'établir à Montréal des
lignes d'omnibus dans nos principales rues.

Il est question depuis quelques jours de la
nomination d'un juge du B. R. à Montréal. La
rumeur dit que le jugeBedard de Québec rem-
placera ici le juge Gale. L'hon. T. C. Aylwin
serait nommé juge à Québec et L. T. Drum-
mond, écr., solliciteur-général. On parle aussi
d'autres changements, mais nous croyons pas
que ces bruits soient fondés.

Banque d'.'ngleterre.-Les espèces dans la
Banque d'Angleterre le 18 mars s'élevaient à:
en or monnayé et en lingots £12,889,560 ; ar-
gent en lingots £1,524,800. Dette du gouver-
nement £11,015,100 ; autres eflets pubics
£2,984,900; billets en circulation £28,414,360.

Le plus ancien journal de l'Amérique est la
Gazette du JVew-Hampshire. Il fut publié a
Portsnmouth on août 1756, d'abord suîr une
feuille in -quarto comnme tous les journaux de
cette époqute ; ensuite sur une feuille crowvn-
folio. La Gazette de .M. Hl. est mîaintenant
dans sa 9 2e année, bien augmentée et amîé-
liorée. Le plus ancien journal en Angleterre
est le Lincoln ,Mercury, qui parut en 1625. A
Londres ce fut le St1.-James .Mercury quni parut
le premtier oet 1650. Eni Ecosse l'Edimbourg
E'vening Courant partit en 1795. Eni Irlande
le BelfastJVew Letter en 1787.

Les Elections en Fra,.ce.--Nos derniers jour-
naux de Paris sont tuit remplis d'adiresses élec-
torales et autres documents concernarnt les élec-
tions. Nous voyons que l'Archevèque rde Paris
su-r'appel duî gouvernement provisoire a invité
son clergé à prendre part aux Elections. MM.
Lacordaire et de Guerry seraient les candidats
du clergé pamriien. Plusieurs évêques se pré-
sentent dans les départements.

Parmi les célébrités que l'on met sur les range
comme candidats nous remarquons les noms sui-
vants : MM. LaMennais, le prince Napoléon
Bonaparte, le général Bedeau, l'Amiral du Petit-
Thouars, le général Oudinot, Thiers, Barrot,
Lherhette, Quinet, Paillet, Henri Martin,Béran-
ger, DeBalzac, Dumas, Duvergier -de Hauranne
De Genoude.

UNE LfGioN ?PINUINE.-Un placard affiché
dans tous les quartier de Paris annonce l'ouver-
ture d'un bureau d'enrôlement pour toutes les
femmes libres de 15 à 30 ans, qui voudront faire
partie de la légion vésuvienne. On ne sait pas
encore quel sera l'arme adopté par ces chiar-
mants geurriers. On pense que ce sera le dard
on le javelot-; gare à vous,tyrans 1

NAVIGATION.--NOUs sauons ave joie le re-
veil de l'industrie et de l'activité autour de nous.
Nos compatriotes pariseent disposés à ne pas
rester oisifs cette année. En fait de construction
maritine, le Herald nous apprend que le steanter,
que MM. Taittnt construire et qui doit navi.
guer entre Montréal et Québec, a 180 pieds d

long sur 26 de large ; l'engin sera de la force de
75 chevaux. M. Merritt en fait'aussi construire
un qui naviguera sur l'Ottawa.--M. LespérancO
vient d'en faire construire un qui pourra porter
140 tonneaux et dont l'engin sera de la force de
50 chevaux ; il naviguera (en opposition) entre
Longueil et le Pied-lu-courant.-Le bateau des
MM. Tait doit être lancé cette semaine. La
compagnie du Richelieu fait bâtir le il Jacques
Cartier."

Les compagnies de Transport entre cette ville
et le Haut-Canada, font bâtir 3 à 4 steamers et
une infinité de barges, bâteaux, etc.

Les adhésions sont à l'ordre du jour à Paris.
Une députation de nourrices s'e<t présenté à
l'Hôtel de Ville, demandant à allaiter à moitié
prix, les jeunes citoyens pauvres nés le 4
]Février, et au pis à lait elles les nourriront
gratis. Cette offra qui n'a pas été faite sans
seins a été accepté avec empressement.

Er-ATS-UN[S Er MEXIQUE.

Nous n'avons aucun avis intéressant des
'Etats-Unisou du Mexique. Oa pense générale-
ment que le traité sera accepté, et la guerre ter.
minée. Le territoire Mexicain que l'on proposde céder aux Etats-Unis par ce traité, est
compté comme suit :

Texas............100,000 milles quarrés
Nouveau Mexique..214,800 do
Haute Californie....376,044 do
A ceci il faut ajouter quelques provinces-es-

tintées à 60,000 milles quarrés, ce qui tout en'
semble ferait un total de 731,144 milles quarrés.

.O UVELLES D'E UR OPE.
TROIs JOURS PLUS RECENTES,

Par le paquebot' Duchesse d'Orléans
LA REPUBLIQUE PROcLAMEE EN PRUSSE.
Le paquebot Duchesse d'Orléans est arrivé à

New-York avec des nouvelles du Hâvre du 21,
de Paris du 26. et de Londres du 2 5 .- Rien d'a.
armant en France, quielquies nouvelles faillites i
Paris et dans d'autres parties de la République.
-Le montant des billets protestés sur la banque
de France s'élève à deux millions sept-cet-r
titille france. Grand nombre de Belges et d'Al'
lemands quittent Paris pour retourner dans leurs
patries respectives. Le gouvernement provi-
soire adopte des mesures qui affectent les prixdu conmerce.-M. Thiers s'est déclaré pour la
République et a acceplé une nomination pour les
élections.-Jéômne Napoléon Bonaparte est ei'
tré dans la garde Nationale comme simple soldat-

La plus importante affuire est que la Prusses est déclarée en République ; son Roi a été
détrôné et ses mninistres ont été arrêtés. Ces
nouvelles sont fondées sur une dépêche télé
graphique. E!es ont été confirmées à Psu
pare journal Le Commerce qui les dit officielles,
et une dépêche télégraphique à la Bourse, en a9'
sure l'authencité. Une lettre de Berlin dit que
le roi de Prusse est parti pour l'Angleterre et
avant son départ le peuple a voulu qu'il renon'
çat à ses droits au trône. Tous les prisonniers
Polonais ont été is en liberté. Le 22 Berlin
était tranquille.--On parle- d'une révolution

Gê:ies. Uit nouveau ministère a été formé a
Vienne. Une lettre de Mumnich, datée du 21
ult. dit que le prince Louis a abdiqué et se reti'
rera en Sicile.-L'insurrection est générale en
Lombardie.-Milan est entre les mains du peu«
ple.-Le Hanovre a fait au peuple les concer
sions demandés.

L'Enmpereur le Russie, dit-on, est beaucouP
inquiété des évèneurmonts français. Une grand"
activité règne dans le département de la guerrej
la Pologne lui donne les craintes.-Quatre Cei t

Polonais se sont formés en compagnie pour fe-
tourner en Pologne. La Rvolution Polonas
est confirmée. L'Amiral Baudin a refusé de
recevoir 5000 francs <le salaire comme mnemibr
du Bureau de Longitude. " M. Subrien a dol
né 20,000 franes au gouiverneument provisoire.
On a fait des arrestations pour destructions de
chemiins de fer.-Troubles à Naples, les Jésuites
se sont sauavés à Mate.

C 0OR R E P O ND.JyNC E

LA J-UDIcATUREs ET LA PRtOJESSION D'A VOC *1

TQ'. le Rédacteur,
On se plaint tous les jours et avec beaucoUP

de maisons de lai mauvaise administration de h
juustice, suite inévitable d'un bilI de judicature
et chose extraordinaire, personne n'ése exprirerf
son mécontentemerrt d'un semblable systèi0t
et suggérer les moyens d'am6liorer notre poe'
tion. Dans les affaires locales, je conçois que
ceux qui sont intéressés à tel -ou tel changenie t

doivent seuls élever la voix pour se plaindi'>
Mais quand une mesure·doit affecter la comnrin
nauté entière, je m'étonne qu'iauicuin nie prenne
l'initiative et tâche de -suggérer les plans et le'
moyens qu'on croit convenables pour obtenir til6

bonne mesure et par là même assurer sa stabilité.
le me sens trop incompétent pour prendre

sur moi de suggérer un système de judicature;i
une mesure -de -cette importance est aù-de0sS'
de mes forces, je me bornerai donc à ne d
qu'un mot sur ce sujet, et j'aurai fait beaucouPl
ce me semble, si je puis seulement engager d'an-
tres plus capables à donner leurs suîggestions 5ur
cette matière. Qui ne sent pas,par exemple l'i'
portance d'incorporer le Barreau? l'effet de Cette
mesure serait d'assurer à ce corps la respectabi-
lité et la dignité dont il doit être honoré et je ne
vois pas qui trouverait à redire de l'adoPtion
d'une telle démarche.

Je voudrais en outre qu'on rendit un peu plus
difficile l'admission des candidats non seulement
à la profession mais môme à l'étude d'ieelle en
nommant un burelau d'examinateurs., Serait-ce
trop par exemple d'exiger qu'un élévO et folt


